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1. La chance parentale
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Lorsque les femmes se lamentent sur leur vie, elles disent souvent :
« Une femme qui n’a pas de chance avec son mari n’a pas non plus de chance avec ses enfants. »
D’un point de vue psychanalytique, cette affirmation est remarquablement juste.
Si le mari est violent, abusif ou dysfonctionnel, l’état émotionnel de la mère devient instable et anxieux. En conséquence, elle n’est plus en mesure d’élever ses enfants dans une stabilité affective et a de fortes chances de les utiliser comme exutoires de son fardeau émotionnel. Les enfants, qui devraient être les destinataires de l’amour, deviennent alors des réceptacles du trop-plein émotionnel des deux parents.
Il en résulte qu’ils grandissent plus facilement avec des blessures psychiques et affectives profondes, ce qui entrave leur capacité à devenir des adultes équilibrés, dotés d’une vie émotionnelle stable et capables de fonctionner sainement au sein de la société.

Ainsi, au lieu de pouvoir assumer leur rôle d’enfants auprès de leur mère, ils s’en écartent sous l’effet des blessures infligées durant l’enfance et finissent, paradoxalement, par devenir pour elle une source de souffrance.

D’un point de vue psychanalytique, le dicton « Une femme qui n’a pas eu de chance avec ses parents n’en aura pas davantage avec son mari » repose sur des fondements solides.

Une fille qui n’a pas reçu de ses parents un amour suffisant ni le sentiment d’être véritablement accueillie grandit en cherchant à faire reconnaître sa simple existence par l’effort et le sacrifice de soi. Elle ne parvient pas à rester immobile ; elle lève sans cesse la main — « moi, moi » — tentant de prouver sa valeur alors même qu’elle n’est pas encore en mesure de fonctionner pleinement. Avec le temps, cette posture se fige et prend l’apparence de la diligence et d’une forte éthique du travail.

Ainsi, cette femme développe la capacité de travailler et de gagner de l’argent, tout en demeurant émotionnellement vulnérable et psychiquement fragile. Incapable de se protéger suffisamment, elle ouvre trop rapidement son cœur à des hommes qui manifestent le moindre intérêt ou la plus petite gentillesse, sans pouvoir distinguer la sincérité de l’illusion. Inévitablement, des hommes désireux d’exploiter son travail ou son argent commencent à graviter autour d’elle.

Ces femmes ne parviennent pas à discerner si un homme est attiré par elles-mêmes ou par leurs ressources, et elles confondent cette dynamique avec l’amour — car c’est précisément de cette manière qu’elles ont, autrefois, obtenu la reconnaissance de leurs parents. Elles n’ont jamais été aimées pour le simple fait d’exister, mais uniquement pour ce qu’elles produisaient ou fournissaient.

Alors pourquoi ces femmes finissent-elles par naître, dès le départ, de parents de ce genre ?
J’ai passé toute ma vie à me demander pourquoi j’étais née de parents aussi indignes.
Je croyais que si je vivais dans une telle instabilité émotionnelle et dans une telle dureté, c’était parce que j’étais née de ces parents — parce que j’avais hérité du trouble neurodéveloppemental de mon père, et parce que mon père, enfermé dans un conflit permanent avec ma mère, m’avait négligée et abandonnée avant même que j’aie un an. Je pensais que mon anxiété et mon agitation intérieure chronique s’étaient formées parce que j’avais été recueillie dans la famille de mon oncle, où j’avais été traitée comme une inférieure et privée de soins adéquats, après l’intervention de ma grand-mère, ce qui m’avait empêchée de développer un attachement sécurisant.

De plus, lorsque j’ai atteint l’âge scolaire et que je suis entrée dans le foyer que mon père avait constitué avec sa nouvelle épouse, je n’y ai pas trouvé d’amour ; j’y ai été enrôlée pour élever mes deux demi-frères et sœurs plus jeunes, comme une nourrice.

Par conséquent, je ne disposais d’aucune base sur laquelle une croissance saine aurait pu s’établir.

Comme si cela n’était pas déjà assez terrifiant, mon père incompétent était un homme aux émotions profondément refoulées — quelqu’un qui, à l’extérieur, était humilié, malmené et écrasé par les autres, puis rentrait chez lui pour déchaîner sa rage et évacuer son stress. Sa violence était si extrême que je me suis figée émotionnellement. Il frappait des gens, brisait des objets, brûlait des vêtements et faisait voler le verre en éclats, répétant ces actes jour après jour, semaine après semaine.

La violence était sans fin, et ma famille comme moi étions presque poussés à la folie. Prenant pour cibles mon frère et moi — élevés sans mère et errant émotionnellement — il s’acharnait sur nos comportements, s’en servant comme prétexte pour déverser le stress accumulé à l’extérieur. Il nous frappait, nous accusait, nous harcelait, nous imposait des exigences, exploitait notre travail et poursuivait sans relâche son entreprise de persécution.

Ce n’était pas un père.
C’était un voyou.

Pourtant, la profondeur de son apitoiement sur lui-même était stupéfiante. Il buvait, pleurait, faisait asseoir ses jeunes enfants devant lui, puis se détournait déjà blessé par l’indifférence de la belle-mère. Nous, les enfants, avions le sentiment que, parce que notre père était pitoyable, nous devions faire tout ce qu’il voulait. Mais quels que soient nos bons résultats scolaires, notre obéissance ou les efforts que nous déployions, le vide dans son cœur ne semblait jamais se combler. Il nous critiquait ou nous insultait pour ne pas avoir fait quelque chose, même lorsque nous faisions précisément ce qu’il semblait vouloir. Il nous lançait des regards haineux sans raison apparente. Son tempérament me rappelait celui du roi Yeongjo, qui fit enfermer son enfant dans des pièces de stockage jusqu’à la mort. Il était malade, accablé de ressentiment et de complexe d’infériorité, et, à mes yeux, un homme impossible.

« Pourquoi suis-je née sous un tel homme ? » fut ma souffrance absolue et ma question. En réponse, Paramahansa Yogananda écrit dans Karma and Reincarnation :

« Une âme porteuse d’un mauvais karma doit entrer dans le corps d’une mauvaise mère. Lorsque les corps de parents immoraux s’unissent, une lumière sombre et impure émane de leurs colonnes vertébrales et de leurs organes génitaux, attirant l’âme chargée d’un karma mauvais.
Le semblable attire le semblable. Une âme au karma mauvais naît dans une famille mauvaise, et une âme au karma bon naît dans une bonne famille. Les familles mauvaises et les familles bonnes attirent les âmes selon leur propre force intérieure. Une famille mauvaise attire des âmes mauvaises, et une famille bonne attire des âmes bonnes. Cette attraction repose sur des affinités et des aversions réciproques. Les âmes mauvaises sont liées aux familles mauvaises, et les âmes bonnes sont liées aux familles bonnes. »

––––––––
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LORSQUE J’AI REGARDÉ ma vie présente, je n’y ai trouvé aucune raison satisfaisante ; je me suis alors tournée vers une vie antérieure. Selon Paramahansa Yogananda, j’aurais mené une existence égarée dans une incarnation précédente, commis des fautes qui m’auraient attirée vers des parents de ce genre, accumulé un karma mauvais et, de ce fait, été entraînée à naître sous de tels parents. Puisque je ne suis pas simplement liée à ce père par alliance mais que je suis sa descendante directe, il est possible que sa part de mal et la mienne aient été d’un niveau comparable.

Je pensais autrefois que mon égoïsme, mon anxiété, mon agitation intérieure et ma tendance à utiliser les autres provenaient du fait d’avoir reçu trop peu d’attention alors que je n’avais rien, tout en étant sommée par mes parents d’accomplir trop de choses, ce qui m’avait contrainte à concentrer toute mon énergie sur la satisfaction de leurs exigences. Mais en y repensant, qu’il s’agisse d’un trouble neurodéveloppemental ou de l’abandon et de la négligence, j’étais un enfant qui, dès un très jeune âge, blessait les sentiments des autres. En conséquence, j’ai souvent été victime de brimades et mise à l’écart.

Seule, par mes propres efforts, j’ai étudié avec acharnement, obtenu des résultats, intégré une bonne université et décroché un bon emploi afin de prouver que je ne méritais pas un tel traitement. Pourtant, lorsque j’ai présenté ces réussites à ma famille et à mon entourage, les réactions que j’ai reçues furent « inattendu » et « puisque tu l’as fait, laisse-moi en profiter aussi ». Je croyais que si je réussissais, les gens m’aimeraient ; mais ils ne m’ont pas aimée, et ont plutôt cherché à s’approprier ce qui était à moi.

––––––––
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TOUT CE QUE JE RENCONTRE et toutes les personnes que je croise dans cette vie sont le reflet de mon inconscient ; je les crée et je les reçois. Le monde de chacun est une existence façonnée par sa propre conscience et son inconscient, et n’a donc rien à voir avec celui des autres. C’est pourquoi le fait de blâmer autrui n’a aucun fondement. Dans une vie antérieure, j’ai dû vivre de manière profondément erronée. C’est pour cela que j’ai attiré de tels parents et que, incapable de modifier l’attitude héritée de cette vie passée, j’ai continué à chercher à me prouver encore et encore.

Pourtant, Dieu, qui nous vient en aide, ne m’a pas abandonnée. Paramahansa Yogananda affirme ceci :

« Lorsqu’une âme abuse de son libre arbitre ou se laisse emporter par des influences mauvaises et se perd dans la forêt de l’égoïsme, Dieu veille sur elle et lui apporte son aide, la guidant de nouveau vers sa demeure spirituelle et noble. Il l’aide à se réincarner dans un lieu où elle peut effacer son karma et se libérer par la méditation et la sagesse. Chaque âme sur terre appartient à la maison de Dieu, et un berger invisible veille constamment sur elle. »

––––––––
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DIEU VEILLE SUR MOI même si j’ai vécu de manière erronée ; Il m’apporte son aide et me guide afin que je puisse renaître dans une demeure spirituelle et noble — un lieu où je peux libérer mon âme par la méditation et la sagesse. Il prend soin de moi sans cesse. Bien que j’aie rencontré de tels parents, j’ai pu y percevoir la providence divine. J’ai fui des parents qui m’avaient conduite à de tels extrêmes et je me suis tournée vers Dieu en fréquentant l’Église. J’ai lu toutes les paroles de Dieu. La Bible et les prières que j’ai étudiées tout au long de ma vingtaine m’ont purifiée. Même alors, encore immature et facilement influencée par mes parents, j’étais en train de changer.

Les habitudes que j’avais formées depuis des vies antérieures influençaient mon comportement, mon état d’esprit, mes relations avec mes collègues et mon environnement — façonnant, en somme, mon destin. Tout ce qui m’arrivait n’était que le reflet de mon inconscient. Je le créais et je le recevais. Certaines personnes sont enclines aux procès. D’autres se laissent facilement tromper. Certaines sont sujettes aux accidents. D’autres encore éprouvent une solitude extrême. Dans de tels cas, il faut se tourner vers l’intérieur, examiner les émotions et les pensées qui déclenchent ces phénomènes, et les corriger. La vie nous présente sans cesse les mêmes problèmes afin de nous pousser à les résoudre.
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IL EXISTE UN YOUTUBER qui, à mes yeux, manifeste une attitude fondamentalement condescendante et arrogante. On dit qu’il est la cible de trolls particulièrement cruels, peut-être le reflet de cette énergie inconsciente. Les commentaires abusifs sous ses vidéos sont supprimés par le YouTuber lui-même ; dès lors, certaines personnes se sont rendues sur les sites des annonceurs ayant collaboré avec lui et géré ses publicités, provoquant des remous en demandant : « Pourquoi travaillez-vous avec quelqu’un comme ça ? » Ces personnes auraient ensuite intenté des poursuites judiciaires, affirmant que leurs moyens de subsistance étaient menacés.

Ce qu’ils ne réalisent pas, c’est que même la déferlante de ces trolls est le reflet de leur propre inconscient. Ils devraient se tourner vers l’intérieur et reconsidérer le sentiment d’infériorité et la posture victimaire nés d’avoir été autrefois méprisés, qui ont ensuite donné naissance à un comportement arrogant en réaction. J’ai constaté à maintes reprises que, lorsque de tels problèmes ne sont pas traités à un stade mineur, ils finissent par engendrer des difficultés bien plus graves par la suite. Finalement, un ou deux incidents ont vu des dizaines de milliers de personnes laisser des commentaires critiques sous certaines vidéos sponsorisées de ce YouTuber, ce qui l’a conduit, en fin de compte, à mettre un terme à ses activités.

––––––––
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J’EN SUIS VENUE À RECONNAÎTRE que mes pensées et mes actes avaient dû, pour des raisons que je ne comprends pas entièrement, être profondément égarés, au point d’attirer dans ma vie des parents aussi immoraux. J’ai choisi une manière de vivre fondée sur le repentir et la purification de l’âme, examinant chaque jour mon cœur, percevant les émotions qui surgissent et les laissant se dissoudre. C’est ainsi que j’ai enfin pu me percevoir moi-même de façon objective.

Bien que j’aie vécu en recevant la compréhension et l’aide de nombreuses personnes, j’étais prompte à m’emporter, sujette à la colère pour des choses insignifiantes, incapable de supporter les plaintes et l’insatisfaction, y répondant par l’irritation. Lorsque cette souffrance a atteint un degré que je ne pouvais plus endurer, j’ai levé le drapeau blanc et me suis tournée vers Dieu. Il est néanmoins vrai qu’il existe d’innombrables blessures dont je ne peux mesurer la profondeur.

Je ne sais pas durant combien de vies j’ai vécu avec une telle attitude erronée. Après une longue errance, j’ai trouvé Dieu et j’ai commencé à me regarder telle que j’étais. Je L’ai cherché avec ferveur et j’en suis venue à comprendre que je ne suis pas un être fini, mais une âme appelée à vivre éternellement.

Avoir une « bonne destinée » ne signifie pas jouir d’une grande fortune dès les premières années ni être doté de bons parents. Même si j’ai traversé mon enfance dans une extrême dureté et sans soutien parental, si j’ai été rebaptisée par ce processus, et si j’ai atteint le salut au cours de cette seule vie, alors peut-être devrais-je dire « merci » à cette enfance misérable et dénuée de tout.
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2. J’ai perdu une amie
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J’ai perdu une amie. Parce que les êtres humains sont dotés d’imagination, même lorsqu’une personne est physiquement en vie ou toute proche, perdre sa reconnaissance revient à perdre la personne tout entière. Dans les couples malheureux, la reconnaissance mutuelle est souvent perdue depuis longtemps ; ainsi, même si l’un des conjoints meurt, celui qui reste n’en est pas toujours profondément affecté — il avait déjà perdu l’autre sur le plan émotionnel. À l’inverse, chez les couples qui semblent inséparables et partagent des moments heureux, lorsque l’un des conjoints décède, le survivant est souvent incapable de supporter la perte ; dans de nombreux cas, l’autre meurt dans l’année qui suit, ou bien ne parvient pas à se remettre de la dépression. En observant cela, il devient clair que rien, dans ce monde, n’est jamais gratuit.

––––––––
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J’AVAIS UNE AMIE PROCHE depuis le lycée. Elle venait d’une famille éminente et aisée. Je l’ai rencontrée pour la première fois en première année de lycée, lorsqu’elle a été transférée dans notre établissement local réputé. Son apparence était si exotique que je me demandais si elle était vraiment coréenne ; elle était grande et belle. Elle prenait soin de ses amis, les aimait sincèrement et attirait l’attention partout où elle allait. La manière dont elle avait pu être transférée en cours d’année scolaire est restée un mystère.

Lorsque nous sommes entrées à l’université, je vivais dans une petite pension sans fenêtres, près du campus, avec très peu de soutien ou de repères. En renouant avec elle, il m’arrivait d’aller dormir chez elle ou d’y partager des repas. Ses parents ne m’ont jamais posé de questions du type : « Que fait ton père ? » ; simplement parce que je les saluais avec politesse et que j’étais l’amie de leur fille, ils m’ont témoigné chaleur et bienveillance. Après que j’ai commencé à fréquenter l’Église, je lui ai partagé ma foi et, contre toute attente, elle s’est bien adaptée à la vie ecclésiale et a continué à y participer pendant longtemps. Mon amie avait rencontré Dieu.

​

Dans ma vingtaine, j’ai étudié en vue de l’examen du barreau sous la pression de mes parents ; mais lorsque je ne l’ai pas réussi au moment qu’ils exigeaient, j’ai été réprimandée et chassée. Vers le milieu de ma vingtaine, j’ai lutté pour achever la période restante de mes études tout en gagnant de quoi subvenir à mes besoins. J’ai enduré ce processus, trouvé un emploi et commencé à apprendre le travail en entreprise, mais j’ai été critiquée en raison de mon TDAH, que je ne comprenais pas encore à l’époque. Cinq ans plus tard, j’ai connu un épuisement professionnel et j’ai démissionné.

Après avoir quitté l’entreprise, j’ai pris une année de pause et suivi une thérapie psychologique. Mon amie m’a aidée en me mettant en relation avec une thérapeute qu’elle connaissait bien, m’apportant ainsi son soutien. Grâce à elle, j’ai entamé un suivi, me suis occupée de mon développement émotionnel jusque-là négligé et ai rapidement retrouvé le sentiment d’être moi-même. Cependant, elle semblait mécontente du lien que j’avais tissé avec la thérapeute et des progrès réalisés durant la thérapie. Elle niait et se moquait des prises de conscience que je faisais en séance et dénigrait la thérapeute en la qualifiant de « femme folle ».

Bien que ses réactions m’aient paru étranges, j’ai mené à terme une centaine de séances, restauré mon sentiment d’identité, rencontré celui qui allait devenir mon mari et me suis mariée.

​

Avant de rencontrer mon mari, je n’étais pas dans un bon état et je n’avais presque jamais vécu de relations amoureuses véritablement construites, tandis que mon amie, belle et séduisante, avait toujours un compagnon. Le schéma était toujours le même : elle sortait avec quelqu’un pendant quelques années, finissait par se heurter à des conflits qu’elle ne parvenait pas à résoudre, puis rompait — et ce schéma ne changeait jamais. Elle ne semblait pas vraiment heureuse d’apprendre que j’avais un compagnon et que je m’apprêtais à me marier.

À cette amie qui avait été si particulière pour moi, j’ai présenté mon fiancé, je les ai invités à un repas, et j’ai également rencontré l’amie thérapeute plus âgée qu’elle, celle-là même avec qui j’avais autrefois parlé de ma thérapie psychologique. Tandis que je répondais avec joie à leurs questions, souriante en évoquant l’attention et le dévouement de mon fiancé ainsi que le bon déroulement des préparatifs du mariage, toutes deux affichaient des expressions tendues et mal à l’aise. Je pouvais encore comprendre la réaction de mon amie, mais la thérapeute — de quinze ans mon aînée, celle qui m’avait orientée vers la thérapie et connaissait en détail mon histoire et mon enfance — ne manifesta pas non plus une joie sincère, sans tenir compte de ma situation ni chercher à la comprendre.

––––––––
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CEPENDANT, CELA M’IMPORTAIT peu. Cette amie était quelqu’un dont l’humeur changeait facilement, aux fluctuations émotionnelles très marquées, et qui luttait avec des états dépressifs. Quant à la thérapeute, elle était constamment hantée par sa propre situation de divorcée. Lorsque je lui faisais un compliment en disant : « Tu es très élégante aujourd’hui », elle répondait : « Tu ne dis pas ça parce que je vis seule, j’espère ? » Je n’aurais jamais imaginé qu’une personne de plus de dix ans mon aînée, vivant à la Tower Palace de Dogok-dong et matériellement aisée, puisse nourrir de telles insécurités.

Cette amie ne s’est pas présentée à mon mariage et n’a pas dit un mot. Elle avait pourtant fait le déplacement pour assister aux mariages d’autres camarades à Daegu et à Busan, mais elle a manqué le mien, qui se tenait près de chez elle, sans la moindre explication. La thérapeute, elle non plus, n’est pas venue, m’envoyant une excuse le matin même : « Mon oncle est décédé soudainement, je ne peux pas venir. » Qu’elles ne viennent pas n’aurait pas été si important, mais j’ai été stupéfaite par la malveillance consistant à troubler mon humeur jusque le matin de mon mariage en « faisant mourir un oncle » comme prétexte.

––––––––
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PENDANT MON VOYAGE de noces, cette amie m’a envoyé des messages d’un ton enjoué, me demandant : « Quand rentres-tu ? », comme si rien ne s’était passé. J’avais toujours compris sa manière d’aller et venir selon ses humeurs ; je ne lui ai donc pas demandé pourquoi elle avait agi ainsi et je l’ai revue. La thérapeute qui n’était pas venue à mon mariage, en invoquant l’excuse de « l’oncle décédé », a elle aussi réapparu.

Lors de cette rencontre, lorsque j’ai répondu à leurs questions sur le voyage de noces, aucune des deux ne réagit vraiment ; avec des regards froids, elles cherchaient subtilement à me provoquer sans attirer l’attention. Environ cinq ans plus tard, après avoir quitté mon emploi, j’ai demandé avec précaution à mon amie pourquoi elle n’était pas venue à mon mariage. Elle m’a répondu avec colère : « Je ne me souviens pas pourquoi je n’y suis pas allée, mais il devait y avoir une raison. Tu crois que je l’ai fait exprès juste pour t’embêter ? »

Avec le recul, j’ai compris que cette réponse abrupte équivalait en réalité à un aveu : elle avait délibérément choisi de ne pas venir pour se venger.

––––––––
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CETTE AMIE DISSIMULAIT constamment son hostilité à mon égard, s’entourant souvent d’une thérapeute partageant des vues similaires ou d’autres amies qui m’enviaient, et se servant de ces rencontres pour m’acculer et m’écraser. Émotionnellement immature et vivant en refoulant le sentiment de trahison, je crois avoir tenté de ne pas reconnaître ses comportements de trahison. Ce n’est que plus tard que j’ai compris qu’elle avait depuis longtemps détourné son cœur de moi et qu’elle était incapable de reconnaître ma croissance progressive à travers la thérapie, la psychanalyse et la vie en société. À maintes reprises, elle m’a plongée dans la confusion, m’a infligé de la honte et m’a déstabilisée par ses regards et ses actes.

Lorsque je l’ai revue cette fois-ci, après quatre ans, son attitude m’a permis de comprendre avec certitude qu’elle n’était plus mon amie. Même lorsque je parlais de choses que je connaissais, elle niait habilement tout, me faisant la leçon comme à une enfant tout en me rabaissant. Elle revenait sans cesse sur des fautes que j’avais déjà reconnues et dépassées, me tournant en dérision et se moquant de moi avec un plaisir visible. Elle franchissait les limites en enchaînant des questions sans fin, tout en répondant à peine aux miennes, répliquant plutôt par des contre-questions, affichant une posture de contrôle et de domination. Elle m’avait contrôlée. J’étais la cible de son gaslighting.

––––––––
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RÉCEMMENT, CETTE AMIE a fermé l’entreprise qu’elle dirigeait et s’est également séparée de son compagnon de longue date. Elle s’est adressée à moi — moi qui suis mariée et heureuse depuis douze ans — comme si j’étais une enfant n’ayant jamais connu de relation amoureuse, affirmant à plusieurs reprises, sur un ton condescendant : « De nos jours, tous les hommes trompent. » Je sais que tenir de tels propos devant une femme mariée comporte une implication subtile et indirecte : « Ton mari te trompe probablement sans que tu le saches. » Je sais aussi que cette affirmation est une proposition forcée dont elle se sert pour se rassurer de ne pas être mariée. En soutenant que tous les hommes trompent, elle se console en se persuadant qu’elle est gagnante en restant célibataire.

Par le passé, ses paroles réveillaient mon anxiété, et je les rapportais à mon mari, troublée. Je lui demandais : « Est-ce que tous les hommes trompent vraiment ? » Elle semblait me provoquer et me tourmenter en stimulant mon anxiété élevée, cherchant inconsciemment à s’immiscer dans ma vie conjugale heureuse.

Mal à l’aise face à son attitude, j’ai envoyé à mon amie un message deux jours après notre rencontre, lui expliquant que je souffre d’un trouble neurodéveloppemental et lui demandant de « ne plus évoquer ni parler de mes erreurs passées ». Elle a ignoré à la fois mon explication et ma demande, et m’a au contraire critiquée, disant que je n’étais même pas capable de dire ce genre de choses en face à face et que je ne les évoquais que tardivement, par message.

Lorsque j’ai partagé tout cela avec une spécialiste, celle-ci m’a expliqué que mon amie se comportait envers moi de manière intrusive et arrogante, m’adoptant une attitude inégalitaire du type : « Moi, j’ai le droit, toi non. » J’ai alors compris, non sans difficulté, que lorsqu’elle me rencontrait, elle adoptait une posture dominatrice pour évacuer le stress accumulé ailleurs, tandis que moi, je restais envahie par l’anxiété et le trouble. En somme, elle
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